
Józef Laptos

La paix armée et le problème d'Alsace-Lorraine 
dans l'opinion française (1871 — 1914)

f
P a r  le  t r a i t é  de p a ix , signé à F ran cfort le  lo  mai 1871, 

la  France c é d a it à l'A llem agne l 'A ls a c e  e t  le  nord de la  
L orrain e1 . Le d ésa stre  m il i t a ir e ,  l'am p u tation  d'une p a rtie  
du t e r r i t o ir e  a in s i  que l 'in s u r r e c t io n  de la  Commune, marquèr­
ent fortem ent le s  e s p r i t s .  Sous d if fé r e n te s  form es, ces 
t r o is  événements ne vont cesser  d 'a v o ir  un profond r e te n t is ­
sement sur le  comportement p o litiq u e  de la  m ajorité des Fran­
ç a is  e t  plus p articu lièrem en t sur l 'é v o lu t io n  du sentiment 
n a tio n a l. C e lu i -c i  v a riera  selon  le s  gén éra tio n s, la  s itu a ­
tio n  p o litiq u e  in té r ie u re  e t  l 'é v o lu t io n  des r e la tio n s  in te r ­
n a tio n a le s  .

Ju sq u 'en  1914 , on p eu t, d'une façon gén érale , d istin g u e r  
t r o is  cou ran ts: le  premier (1871 à 1885) e s t  c e lu i d'un na­
tion alism e l i é  à la  d é fa ite  e t  axé sur la  défense e x té r ie u re , 
le  second (1885 è 1905) e s t  au co n tra ire  un nationalism e où 
le s  préoccupations d 'ordre in tern e prennent le  pas sur c e l ­
le s  du retou r de l 'A ls a c e -L o r r a in e , le  tro isièm e (1905 à 
1914) e s t  c a r a c té r is é  par un renouveau du d é s ir  de revanche.

I

En fé v r ie r  1871, le s  Français é l ir e n t  dans la  hSte 
l'A ssem b lée qui d ev a it fa ir e  la  p a ix . E l le  comprenait quelque 
5OO députés c a th o liq u e s , grands p ro p rié ta ire s  te rr ie n s  e t  
m onarchistes qui pendant cinq ans vont d ir ig e r  la  France. 
Quatre mois p lus ta r d , le  2 j u i l l e t  50 départements envoyèr­
ent 112 rép u b lica in s sur 117 é lu s à l'A ssem b lée . Que s ' e s t - i l
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passé? En f é v r ie r ,  le s  Français a v aien t voté pour la  paix e t ,  
après l 'a v o i r  obtenue, i l s  s 'é t a ie n t  prononcés en faveur de

з
la  République . Mais pour quelle République?

" E s t -c e  à la  République r a d ic a le  que le s  é lé c te u r s  ve­
n aien t de se r a l l i e r ?  O u i, dans quelques grandes v i l l e s  
(M a r s e ille , Limoges, Toulouse, Iyon , P a r is ) ,  dans quelques 
régions m éridionales ( la  région  narbonnaise, le s  v a llé e s  de 
la  Durance e t  du V a r ) . . .  E t  a i l le u r s ?  Le pays a v a i t - i l  voté  
pour la  République p a tr io te  g u e rr iè r e , à la q u e lle  Gambetta 
pendant le s  t r o is  mois de sa d ic ta tu r e  a v a it  donné v o ix  e t  
f ig u re ?  Oui, dans l ' E s t ,  sur la  fr o n tiè r e  saignan te de 
l 'A ls a c e  e t  de la  Lorrain e , dans ces régions où l'arm ée a l l e ­
mande s ' i n s t a l l a i t  pour un temps dont le  terme n 'a p p a r a is s a it  
p a s. Mais dans ces campagnes du Nord, du C en tre , de l 'O u e s t  
même, dont la  réponse v e n a it d 'e tr e  s i  n e t te , le s  ré a c tio n s  
populaires avaien t é té  bien d if fé r a n te s . Là sans doute on 
s 'é t a i t  borné è a ccep ter le  f a i t  accom pli, è exprimer le  voeu 
que f u t  gardée c e t te  République q u i, p résidée par T h ie rs , 
a v a it  donné la  p a ix , r e p r is  P a r is  à ' l a  R év o lu tio n , r é ta b li  
1 ' ordre"4 .

Ces d iv erses conceptions du régime qui d e v a it gouverner 
la  France seron t à la  base des o r ie n ta tio n s  c o n tr a d ic to ir e s  
que prendra le  nationalism e fr a n ç a is . S i  opposés q u 'i l s  
s o ie n t , le s  députés auront une ardeur, une v o lo n té , un d é s ir  
commun: regénérer le  paye, le  préparer à la  revanche, lu i  
rendre son ancion grandeur. En r é a l i t é  ce so u c is  de préparer 
la  revanche sera, moins le  f a i t  de la  République des Ducs que 
du gouvernement qui l u i  succéda. I l  e s t  v ra i que la  d ro ite  
é t a i t  en 1871 pour la  paix e t  q u 'e l le  continuera pendant 
quinze ans à e tre  h o s t i le  è to u te  aventure ex té rie u re  . S i  
e l le  d ésire  un renouveau de l'a rm é e , la  r e c o n s titu tio n  de la  
fo rce  fr a n ç a is e , s i  e l le  vote  le  se rv ice  m il i ta ir e  o b lig a ­
t o ir e ,  c 'e s t  qu 'a  l'exem ple du duc d 'A u d r iffr e t-P a s q u ie r , 
e l le  c r a in t le s  rév o lu tio n s  e t  que le s  souvenirs de la  Com­
mune comptent p e u t-e tr e  davantage pour e l l e  que ceux de la  
d é f a i t e .

Bien que Charles Maurras ait écrit que de 1871 à 1897 
la Revanche ait été Reine de France, il ne semble pas qu'el-
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le ait été pendant les dix premières années le but de la 
droite. En effet, pendant cette période, la droite s'occupe 
peu ou pas du tout de l'Alsace-Lorraine. Si elle vote le ser­
vice militaire obligatoire c'est surtout, comme nous venons 
de le dire, dans un autre but. La droite n'est pas militari- 
ste ou du moins pas encore.

A partir de 1876 les républicaine triomphent de la 
droite. C'est avec Gambetta que le vieux jacobinisme et son 
exaltation patriotique font leur entrée au gouvernement. Les 
républicains gambettistes qui avaient voulu continuer la7
guerre vont désormais cristaliser autour de l'Alsace et de 
la Lorraine leur désir de revanche. Celle-ci doit servir à 
unir les Français, à assurer l'indépendance et la grandeur 
du pays face au danger allemand. Pour réaliser ces buts, 
l'armée et l'enseignement serviront de véhicule à la France 
rénovée.

L'idée de revanche sera nourris inlassablement. A l'éco­
le seront continuellement évoqués le culte de l'armée, l'hé- 
roisme de la résistance nationale, les souffrances des pro­
vinces perdues, l'opprobre du vainqueur, l'amour incondition­
nel de la patrie, l'acceptation du sacrifice suprême qu'elle 
est en droit d'exiger. Les cartes de géographie qui portent 
au nord-est de la France une grande tache noire recouvrant 
las provinces perdues rappellent sans cesse aux élèves la 
défaite militaire de la guerre franco-prussienne. Les batail­
lons scolaires entrainent les enfants à leur futur rôle de 
soldat8.

Les républicains gambettistes réservent à l'armée un 
rôle important. Elle incarne tous les espoirs de la renais­
sance française; elle constitue avec l'enseignement le moyen 
de façonner un nouveau type d'homme. Si pour la République 
des Ducs, l'armée était apparue comme un instrument d'ordre 
social, pour la République opportuniste elle constitue sur­
tout un moyen de s'opposer à toute tentative de restauration
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monarchique. De plus, il y a chez certains l'intention de 
faire de l'idée nationale l'objet d'une sorte de culte posi­
tiviste, de religion laïque destinée à "supplanter la reli­
gion du surnaturel et dont l'instituteur et l'officier se-

Q
raient chargés d'assurer le sacerdoce" . Les républicains 
n'avaient pas toujours été militaristes. C'est la défaite 
qui a provoqué la répudiation d'un courant humanitaire et 
pacifiste fort à la mode à la fin du Second Empire. De 
nombreux cosmopolites, bléssés par l'invasion et la mutula- 
tion du territoire rejettent leur rêve de fraternisation 
universelle. "Vous souvenez-vous - écrit Jules Ferry quel­
ques années après la guerre - que sous l'Empire nous ne 
disions pas beaucoup de bien du militarisme? Vous-rappelez-
-vous le s  vagues a sp ir a tio n s  vers le  désarmement général 
г 1 І 0t . . .  j .

Quant au problème de l 'A ls a c e -L o r r a in e  ju sq u 'en  1885, 
c 'e s t  su rto u t le s  "o p ta n ts" qui vont a t t i r e r  l 'a t t e n t io n  des 
Français e t  a t t i r e r  le u r  sym pathie. Le t r a i t é  de Fran cfort 
a v a it p ré c isé  que le s  A lsa cie n s e t  le s  Lorrains nés ou domi­
c i l i é s  dans le s  t e r r i t o ir e s  annexés pourraient conserver la  
n a tio n a lité  fra n ça ise  à co n d itio n  d 'o p te r  pour c e l l e - c i  
avant le  1 octobre 1872 e t  de tra n sfé re r  le u r  dom icile  en 
France. Ce sont ces émigrés qui en tretien d ro n t dans le s  
années à ven ir l e  c u lte  des provinces perdues. Ceux qui sont 
r e s té »  «ft A lsace-L o rrain e  i l s  s 'o p p o se ro n t, pour la  p lu p a rt, 
pendant une quinzaine' é 'an n ées à la  germ anisation en trep rise  
par Іе з  a u to r ité s  allem andes.

11 12D'autre part la littérature , la poésie , les chan- 
13sons , partagèrent les émotions populaires et entretinrent 

le souvenir de la défaite et la croyance en une revanche fu­
ture. Elles évoquèrent le drame des provinces perdues, les 
douleurs de l'exode, les souffrances des réfugiés, elles 
brossèrent du vrinqueur une image brutale, grossière, sauva­
ge, barabare qui s'oppose à celle du "bon allemand" naïf,
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artiste, philosophe, musicien, qui avait соигз sous le se­
cond Empire5̂. C'était, on est tenté de le dire, pour les 
Français une façon de se venger de la défaite. Ils croyaient 
se rassaurer en opposant la civilisation à la barbarie, 
l'intélligence à la brutalité.

Entretenir dans le pays le souvenir de 1'Alsace-Lorrai­
ne et le culte des vertus partiotiques, le préparer sur un 
plan militaire à la revanche, c'étaient aussi les buts de la 
"Ligue des Patriotes" fondée le 18 mai 1882. Pendant près de 
cinq années, la Ligue, qui est présidée par l'historien Henri 
Martin et qui recrute ses adhérants dans les milieux de la 
République Gambettiste, poursuivra son oeuvre éducative dé­
finie par l'art. 2 de son statut: "La Ligue a pour but de 
développer les forces morales et physiques de la nation.
Elle a pour moyens la propagande et l'organisation de l'édu­
cation militaire et patriotique par le livre, la gymnastique 

1 5et le tir" . Malgré un tel programme l'attitude des pouvoirs 
publics à son égard demeurait pendant longtemps embarassée 
et équivoque, allant du patronage officiel ouvertement don­
né è certaines de ses manifestations à un désaveu de plus en 
plus nettement marqué à partir de 18841̂ •

Quqlle était la raison des ces hésitations? On doit la 
rechercher, il nous semble, dans l'ambiguité de la politique 
gouvernementale, qui prônait sans cesse une revanche tout en

17
ne d é sira n t pas y reco u rir  . Dix ans après la  d é fa ite  cer ­
ta in s  Français commencent à douter de sa r é a lis a t io n , 
d 'a u tre s  la  red o u ten t. Après avoir f a i t  la  fo rce  des répu­
b l ic a in s ,  uni le s  masses populaires dans une obsession com­
mune, la  revanche se retourne contre eux. L 'a t t i tu d e  équi­
voque du gouvernement va je t e r  une p a rtie  des p a tr io te s , qui 
avaien t cru au d é s ir  sin cère  de la  revanche, dans le  boulan­
gisme e t ,  e n s u ite , dans la  d ro ite  n a tio n a lis te .
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I I

Quinze années à peine après le  grand choc de 1871, le  
nationalism e sera de moins en moins axé sur la  "Revanche". 
P lu sieu rs  ra iso n s expliqu en t c e tte  é v o lu tio n . La France t r a ­
verse à cs tem ps-là  une c r is e  économique e t morale à la  f o i s .  
Les grands rêves des lendemains de la  d é fa ite  semblent être 
abandonnés. Les m ilieux o f f i c i e l s  se ta is e n t  sur la  re p rise  
de 1 'A lsa c e -L o rr a in e . Les lu t t e s  in té r ie u r e s  a ccab len t le s  
prophètes de la  revanche q u i, déçus, passent à l 'o p p o s it io n  
parlem entaire. I l  y a également un phénomène de génération  
qui se ren ou velle  au fu r e t  à mésure que la  d é fa ite  s 'é lo ig n e . 
I l  y a en fin  l 'a t t i t u d e  de la  population  des pays annexés 
qui se résign en t à la  s itu a tio n  qui le u r  e s t  f a i t e .  La cause 
p rin c ip a le  de la  c r is e  du nationalism e fr a n ç a is  né de la  
d é fa ite  é t a i t  la  p o lit iq u e  c o lo n ia le .

L 'a r r iv é e  de Ju le s  Ferry au gouvernement va décider de
la  conquête d'un nouvel empire c o lo n ia l . Tout d'abord la

19France é t a b l i t  son p ro te c to r a t sur la  T u n isie  , en su ite  e l le
s'empare de 1'A.nnam e t du Tonkin, e t en fin  e l le  étend sa do-

20m ination sur le  Congo e t  Madagascar . Ferry d é sire  redonner 
à la  France p u issan ce , grandeur e t  p r e s t ig e . En outre i l  veut 
s 'a s s u r e r  une la rg e  p a r tic ip a tio n  au mouvement d 'im périalism e 
conquérant qui pousse le s  grandes puissances européennes au 
partage des con tin en ts a fr ic a in  e t  a s ia t iq u e . Mais c e t te  vo­
lo n té  d 'expen sion  rencontre l 'o p p o s it io n  de la  d r o ite  con­
se r v a tr ic e  e t  de la  gauche ra d ic a le  qui con sid èren t que
l 'e n tr e p r is e  co lo n ia le  détournera l 'a t t e n t io n  de l 'A l s a c e -

21 . .
-Lorrain e g a s p ille r a  le s  ressou rces du pays, diminuera son
p o te n tie l m i l i t a ir e ,  en traîn era  p e u t-e tr e  la  France dans des
com plications in te r n a tio n a le s , e n fin , fera  le  jeu de Bismarck
• . . 22
q u i, en e f f e t ,  encourage la  France dans c e t te  voie

Pour répondre aux attaqu es dont e l le  a v a it é té  l 'o b j e t ,
la  p o litiq u e  d 'expension  c o lo n ia le  e s t  revêtue par Ferry en
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d octrin e  où la  "m ission hum anitaire" de la  France devient 
inséparable de la  grandeur n a tio n a le . On y e x a lte  l'oeu v re  
c i v i l i s a t r i c e  de la  France, tâche conforme à l ' i d é a l  de pro­
grès humain. Cn in s is te  a u ssi sur le s  p r o fits  que la  métro­
pole peut r e t ir e r  au point de vue économique e t  m ilita ir e  
des pays d 'a u tre -m er, p r o f i t s  qui pourront ê tre  u t i l i s é s  
pour la  reconquête de 1 'A lsa c e -L o rr a in e . Particu lièrem ent 
v io le n t entre 1880 e t  1890, l 'afrontem ent entre ces deux 
formes de n atio n alism e, l 'u n e  d 'ex p ressio n  m ondiale, l 'a u tr e  
de r é tr a c tio n  c o n tin e n ta le , ir a  en diminuant e t  sera quasi­
ment nul avant 1914, sauf dans le s  m ilieux de l'extrêm e gau­
che s o c i a l i s t e .  Les radicaux a rr iv és  au pouvoir en 1902 con­
tin u eron t la  p o lit iq u e  c o lo n ia le  de le u rs  prédécesseurs.
C 'e s t  le  Maroc qui va rapprocher le s  deux conceptions oppo­
sées du n ationalism e. En e f f e t ,  l'ex p e n sio n  fra n ça ise  rencon­
tre  là -b a s  l 'o p p o s it io n  allem ande. S 'im poser au Maroc c 'e s t  
donc s 'o p p o ser à l'ennem i tr a d it io n n e l.

"J'a im e  le  Maroc parce q u 'i l  e s t  dans le  d e stin  de la  
France -  note M. Barrés dans son jou rn al de l'an n ée 1912.
O ui, je  me r é jo u is  du Maroc, parce que c 'e s t  une a ffa ir e  
européenne e t qui peut nous s e r v ir  sur le  Rhin"2 -*.

A in si la  première c r is e  du nationalism e fra n ça is  a v a it 
é té  provoquée par la  p o litiq u e  c o lo n ia le . La seconde c r ise  
sera p lus grave, e t  d iv ise ra  profondémement e t  pour longtemps 
le  pays. C e l l e - c i  e s t  l 'e x p r e s s io n  de l'a m b igu ïté  qui se trou­
ve à la  base du nationalism e qui te n tô t  prend un aspect révo­
lu tio n n a ir e , ta n tô t un a sp ect t r a d it io n a lis te  e t  con tre -révo­
lu tio n n a ir e , prônant un renforcement de l 'a u t o r i t é .  Le ^bou­
lan gism e", dont i l  s 'a g i t  i c i ,  e s t  né à gauche e t  même à 
l'ex trêm e gauche rép u b licain e e t  i l  a l l a i t  connaître une evo­
lu tio n  p o lit iq u e  assez semblable à c e l le  de la  "Ligue des Pa­
t r io t e s "  e t  insensiblem ent a l l a i t  e tre  "récupéré" par la

. 24d ro ite  .
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C 'e s t  un mouvement qui exprime à ses débuts la  décep­
t io n , l 'a t t e n t e  trompée, la  d é s i l lu s io n  des m ilieu x  de gau­
che qui comprennent que la  République le s  a tr a h is  ta n t sur
le  plan s o c ia l  que sur c e lu i de la  revanche. I l  a t t i r e  le s

25rép u b lica in s que le u r  p a tr io tism e déçu amènent à d é s ire r  
une réforme du régime r é p u b lic a in . C 'e s t  au nom de la  p a tr ie  
b lessée  q u 'i l s  c o n te ste n t l 'o r d r e  é t a b l i .

Le c u lte  de la  revanche e s t  retourné contre le s  i n s t i ­
tu tio n s  e x is ta n te s  qui se sont montrées in capables de r é a l i ­
ser  le s  rêves nés de la  d é f a i t e .  L 'a t t i t u d e  de Déroulède de­
venu p résid en t de la  "Ligue des P a tr io te s "  peut en s e r v ir  
d 'exem ple. I l  a é c r i t :  "Depuis d ix -s e p t  ans je  v e i l l e  e t  je  
gu ette  e t  je  n 'a i  r ie n  vu qui m 'a it  co n so lé . Depuis d ix -s e p t 
ans je  p a r le , je  c r ie  [ . . . ]  e t  je  n 'entend r ie n  qui m 'a it  
répondu" . A p a r t ir  de 1886 Déroulède a c c u sa it  la  République 
d 'o u b lie r  le s  grands im p é ra tifs  nationaux e t  se d i t  "écoeu -
ré" des a c te s  de c e t te  "République de lâ c h e té " .  Par c e t te

27co n fe ssio n  i l  se r a l l i a  au boulangisme
Après l 'é c h e c  du boulangism e, le  mouvement g l i s s e  vers 

la  d ro ite  c o n se r v a tr ic e . La gauche ré v o lu tio n n a ire , in flu e n ­
cée par la  propagande p a c i f i s t e  e t  a n t im il i t a r is t e  l'abandon­
ne, mais la  population  de P a r is  e t  de quelques grandes v i l ­
le s  lu i  conserve sa f i d é l i t é .  I l  e s t  s i g n i f i c a t i f  que ce 
s o i t  la  personne d 'un m il i ta ir e  qui a i t  c r i s t a l i s é  tous le s  
e sp o irs  de la  n ation  déçue. Pour le s  r é p u b lic a in s , d éjà  en 
1871, l'arm ée r e p ré se n ta it  le  grand e sp o ir  d 'un n ationalism e 
m il i t a ir e ,  l 'e s p o i r  de régén ération  de la  p a tr ie . I l  é t a i t  
donc logiqu e qu'un général apparaisse comme le  sauveur pro­
v id e n t ie l .  Quelques années p lus tard  é c la te  l 'a f f a i r e  Drey­
fu s qui va d éch irer le  pays e t  je te r  le s  n a tio n a lis te s  vers 
la  d ro ite  e t  l'ex trêm e  d r o ite . Barrés e t  Maurras vont lu i  
assurer n ouvelle d o c tr in e .

Ce que d ésire  B a rrés , c 'e s t  sauver la  France des d i s -  
se n ssio n s , des o p p o sition s qui d iv is e n t s i  profondément le
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pays. Ce q u 'i l  demande au nationalism e fra n ç a is  c 'e s t  de 
r é s is t e r  aux menaces e x té r ie u re s , au germanisme dans le s  
provinces annexées, c 'e s t  de défendre une certa in e  manière 
de v iv r e , de penser, une certa in e  forme de c iv i l i s a t i o n .  
C 'e s t  t e l  nationalism e q u 'i l  expose dans ses l iv r e s :  Au se r ­
v ice  de l'A llem agne e t  C o le tte  Baudoche.

Lee préoccupation de Maurras seront moins d 'ordre mo­
r a l  que p o li t iq u e . Pour sauver la  France, i l  fa u t lu i  don­
ner le s  in s t i tu t io n s  capables d 'a ssu re r  sa survie e t  son 
s a lu t .  Dans L'Enquête sur la  Monarchie, publiée en 1900, 
Charles Маиггаз condamne la  dém ocratie au nom de l 'h i s t o i r e ,  
de la  scien ce  e t  de la  raiso n  e t  propose l ' i n s t i t u t i o n  
d'une Monarchie "h é r é d ita ir e , t r a d it io n n e lle , antiparlemen­
ta ir e  e t  d é c e n tra lisé e "  pour assu rer la  survie  de la  na­
t io n " 2 8 .

En j u i l l e t  1899, une p e t ite  revue, "Le B u l le t in " ,  puis 
la  "Revue de l 'A c t io n  F ran çaise" p a ra it pour la  première 
f o i s .  C e l l e - c i  se r a l l i e  rapidement aux idées de Maurras, 
qui gagnent le s  m ilieux i n t e l le c t u e ls ,  é tu d ian ts e t  r e l i ­
g ie u x . B ie n tô t sont fondés: "La Ligue d 'A ctio n  Française" 
(1 9 0 6 ), " L 'I n s t i t u t  d 'A c tio n  Fran çaise" (1 9 0 6 ), en fin  le  
jou rn al L 'A ctio n  Française (1908)2^ .

Les e f f e c t i f s  du mouvement qui s 'o r g a n ise  autour de 
Maurras seron t assez ré d u its  mais son in flu en ce n 'en  sera 
pas moins con sid éra b le .

Vers la  f in  du s iè c le  le  nationalism e de la  d ro ite  se 
heurte à l 'a t t id u d e  de la  nouvelle génération  qui n 'a  pas 
connu la  gu erre, n i l'envahissem ent du t e r r i t o i r e .  E l le  con­
sid è re  le  plus souvent l'an n exio n  de 1 'A lsa ce -L o rra in e  d'un 
poin t de vue nouveau. Pour e l le  l'a n n ée  1870 n 'e s t  pas une 
épreuve vécue mais un événement h is to r iq u e . L 'é t a t  d 'e s p r it  
d'une grande p a rtie  de la  nouvelle génération  se retrouve 
dans un a r t ic le  e x p lo s if  d'un jeune é c r iv a in , Remy de Gour- 
mont. Dans le  Mercure de France d 'a v r i l  1891, i l  é c r iv a it :
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" [ . . . ]  Personnellem ent, .je  ne donnerais p as, en échange 
de ces te r r e s  o u b liées n i le  p e t i t  d o ig t de ma main d r o ite : 
i l  me s e r t  à sou ten ir ma main quand j 'é c r i s ,  n i le  p e t i t  d o ig t 
de ma ma main gauche: i l  me s e r t  à secouer la  cendre de ma 
c ig a r e t te . I n u t i le ,  èi ce propos, de me t r a i t e r  de mauvais 
Fran çais ou meme de P ru ssien , ce la  ne me to u ch e ra it pas:
Kant é t a i t  Pru ssien  e t  Heine a u s s i; puis je  vous demenderais, 
par c u r io s ité  pure, ce que vous donneriez de voe p récieu ses 
peaux pour jo in d re à la  France la  W allonie belge ou la  v a llé e  
de Lausanne, -  pays, i l  rae sem ble, un peu plus fra n ç a is  de 
langue e t  de race que le s  bords du Rhin7 ! . . . ]  La q u estio n , 
du r e s t e ,  e s t  sim ple: l'A llem agne a enlevé deux provinces à 
la  France, qui elle-même le s  a v a it antérieurem ent ch ip ées: 
vous voulez le s  reprendre? B ien . En ce c a s , partons pour la  
fr o n t iè r e . Vous ne bougez pas? A lo rs fou tez-n ou s la  paix"30.

Quelques mois après la  parution de c e t  a r t i c l e ,  "par le  
jeu rapide e t  e f f ic a c e  des in flu en ces p o li t iq u e s " ,  R . de Gour- 
mont, a tta ch é  è la  B ib lio th èq u e N a tio n a le , e s t  révoqué. Pour­
tan t la  négation de "ce p a tr io tism e  a b je c t , n é g a tif  de toute 
beauté, devenu une e x p lo ita tio n  é lé c to r a le , un ign oble moyen
de réclame sa ltim b a n q u iste , le  ré se rv o is  bryant e t  malpropre

31de la  s o t is s e  e t de la  g r o s s iè r e té  humaine" é t a i t  assez 
commune a toute une p a rtie  de la  jeunesse désenchantée.
A lbert de Mun d écrira  c e t te  n ouvelle gén ération  en ces t e r ­
mes :

Je  l ' a i  connue c e tte  génération  qui a r r iv a i t  à l 'â g e  
d'homme quand s 'e f f a ç a i t  l'im a ge  de la  grande gu erre . E l le  
sem blait p lu tô t chercher son chemin dans l'a u b e  du crépuscu­
le  que fra y e r  sa route dans le s  lueurs de l 'a u r o r e . F i l l e  de 
la  d é fa ite  invengée, e l l e  n 'a v a it  plus au coeur l 'â p r e  to u r­
ment de la  Revanche. L 'e s p o ir  brû lant des relèvem ents g lo rie u x  
ne h a n ta it p lus sa p en sée!• • • J "32 .

L'apaisem ent du d é s ir  de la  revanche con sta té  chez le s  
jeunes é t a i t  a u ss i r e s s e n ti  dans le s  d iv ers m ilie u x . C 'e s t  
ce que con sta te  François Coppée q u i, le  22 j u i l l e t  1897, 
é c r iv a it  dans sa chronique du " Jo u rn a l" : "La pensée dont je  
me su is  f a i t  l ' in t e r p r è t e  -  d 'envoyer un souvenir à l 'A ls a c e  
éprouvée par le s  récen tes orages, n 'a  pas é v e i l lé  dans l 'o p i ­
nion un s u ff is a n t  éch o". A la  s u ite  de c e t  a r t ic le  en décem-



La paix armée e t  le  problème d 'A lsa c e -L o r ra in e . . . 219

bre de la  même année le  "Mercure de France" f i t  une enquête 
sur 1 'A lsa c e -L o rr a in e . Les q uestions qui ont été  posées à 
d iv erses personnes appartenant au monde s c ie n t if iq u e , l i t ­
té r a ir e ,  a r t i s t iq u e , b des commerçants e t  b d 'an cien s A lsa ­
c ie n s-L o rra in s  é ta ie n t  le s  su iv a n tes:

1 °  Un apaisement s ' e s t - i l  f a i t  dans nos e s p r its  au su­
j e t  du t r a i t é  de F ran cfort?

2 ° P e n se -t-o n  moins à l 'A lsa c e -L o r r a in e  quoique, pre­
nant b rebours le  c o n se il de Gambetta, on en parle toujours 
autant?

3 ° P ré v o it-o n  un moment où l 'o n  ne c o n sid é ra ira it  plus 
la  guerre de 1870-187' que comme un événement purement h i ­
storiq u e?

4° S i  une guerre v e n a it b su rg ir  entre le s  deux n a tio n s,
33trouverait-elle aujourd'hui en France un accueil favorable? .

Si les réponses données aux questions varient parfois, 
elle ne diffèrent pas beaucoup de l'attitude de la jeunesse 
vis-b-vis du problème alsacien-lorrain. Ecoutons quelques- 
-unes:

"On parle beaucoup de 1 'A lsa ce -L o rra in e  ; on considère 
comme tou jou rs év en tu elle  une guerre franco-allem ande: i l  
fa u t bien que la  c la sse  bourgeoise a i t  un p rétexte  pour 
e n tre te n ir  une armée permanente. L'armée e s t ,  en e f f e t ,  son 
m eilleu r moyen de domination e t  de sauvegarde la  plus sure. 
Mais s i  l 'o n  a v a it le  courage d 'e tr e  s in c è r e , on avouerait 
que le  t r a i t é  de F ran cfort semble presque a u ssi lo in ta in  que 
le  t r a i t é  d 'U tre ch t [ . . . ]  On pense s i  peu b l'A lsa c e -L o r r a in e  
qu'on acclame l 'a l l i a n c e  fra n c o -ru sse , parce q u 'e lle  ga­
r a n t i t ,  d it -o n , le  s ta tu  quo"34.

" [ . . . ]  Pour l'immense m ajorité  1 'A lsa ce -L o rra in e  e s t  
une geneuse. C e tte  question  e s t  une v i e i l l e  g u ita r e . On veut 
la  paix à to u t p r ix , e t  l 'o n  a f i n i  par considérer la  honte 
comme un bon o r e i l le r  pour y dorm ir. Encore quelques années, 
quelques mois p e u t-e tr e , e t  nous trinquerons avec le s  A lle ­
mands "3 5 .

"L'apaisement est évident, l'Allemand n'est plus un 
ennemi"36,
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"Pour moi, un apaisement a 'e s t  f a i t  dans nos e s p r it s  au 
s u je t  du t r a i t é  de F r a n c fo r t , a u ss i bien dans la  jeunesse que 
dans le  pays en gé n é ra l. Cependant p e u t-e tr e  dans l 'E s t  la  
m ajorité  des e s p r its  a - t - e l l e  un peu moins o u b lié "3 7 .

" Je  ne reconnais que 1 'i n t e l l ig e n c e { e l le  ne s u b it  pas 
de fr o n tiè r e s  e t  v o lo n tie r  je  s a c r i f ie r a is  la  v ie  de cent 
im b écils fra n ç a is  à c e l le  d 'un in t e l l ig e n t  de n 'im port où. 
L 'in té g r i té  du s o l  ne me préoccupe pas; le  co in  où je  médi­
te  me s u f f i t ;  on peut conquérir le  t e r r i t o ir e  qui l 'e n v ir o n ­
ne, jamais on n 'a tte n te r a  h ma pensée, e t  je  ne bougerais
pas"3S.

Le souvenir des provinces perdues s 'e f f a c e  donc pro­
gressivem ent dans l 'o p in io n  fra n ç a ise  en ne r e s te  v ivan t que 
dans le s  m ilieux de r é fu g ié s  qui se sont i n s t a l lé s  en France. 
Ces d ern iers vont e n tr e te n ir  la  grande p r o te s ta tio n  de 1871. 
C 'e s t  le  cas d'un haut fo n ctio n n a ire  des Travaux P u b lic s , 
d 'o r ig in e  a lsa c ie n n e , Fernand de D a rte in . Sous le  pseudonyme 
de Jean  Heimweh, i l  é c r i t  d if fé r a n te s  brochures qui expriment 
la  rev en d icatio n  fra n ça ise  à l 'é g a r d  des pays annexés . 
louant aux A lsa c ie n s-L o rra in s  qui sont r e s té s  dans le u r  pays 
i l  fa u t c o n sta te r , que dans sa m a jo r ité , i l s  a c c e p ta ie n t, 
à la  f in  du XIX e s i è c l e ,  le  f a i t  accom pli. Un fa c te u r  démo­
graphique a joué dans ce se n s . D 'a u tre s  fa c te u rs  avaien t 
également aidé à ce changement d 'a t t i t u d e :  to u t d 'abord une 
certa in e  la s s i tu d e , en su ite  l 'a c c e s s io n  à l 'â g e  adulte  d'une 
génération  qui n 'a v a it  pas connu le  régime fr a n ç a is , en fin  
d if fé r a n te s  mésures p r ise s  par le s  a u to r ité s  allemandes -  
des réformes ju d ic ia r e s , un système d 'a ssu ra n ce s , le s  grands 
travaux hydrauliques du Pvhin de K ie l  e t  de S tra sb o u rg , la  
cré a tio n  de l 'u n iv e r s it é  à Stra sb o u rg . La p ro sp é rité  que 
connut l 'A ls a c e  après la  c r is e  économique de 1871-1880 ne 
fu t  pas étrangère è c e tte  é v o lu t io n ^ .

Avec le  début du s iè c le  se produ it un r é v e i l  du p a tr io ­
tisme fr a n ç a is . Ce revirem ent d'une p a rtie  de l 'o p in io n  e s t  
étroitem en t l i é  à la  p rise  de conscience n ouvelle du danger



allemand'*1. C 'e s t  l'ép oqu e du débarquement de l'em pereur 
Guillaume I I  à Tanger (1905), des c o n f l i t s  balcaniques (1906—
1908) d 'A ga d ir  (1911) e t c .  Ces p erturbation s dans le s  r e la ­
tio n s  in te rn a tio n a le s  ont provoqué un renouveau du sentiment 
n a tio n a l e t  alim enté l'antigerm anism e la te n t  d'une p a rtie  de 
la  population  fr a n ç a is e . Ce renouveau n a tio n a lis te  r e s te  ce­
pendant "in sép arab le  d'un p u issan t regain  d 'in te r e t  marqué 
dans le s  la rg e s  secteu r  de l 'o p in io n  pour le s  provinces per­
dues d 'A lsa ce  e t  de Lorraine"^ .

La presse e t  la  l i t t é r a t u r é 4̂  d écriven t a lo rs  l'A lle m a ­
gne comme une puissance menaçante ta n t au point de vue p o li ­
tiq u e  e t  m il i ta ir e  qu'au poin t de vue in d u s tr ie l ,  commercial, 
f in a n c ie r  e t  démographique. E l le s  dénoncent la  doctrin e pan- 
germ aniste. Les é tu d es, le s  enquêtes consacrées au dévelop­
pement de la  puissance germanique, è la  volonté allemande de 
domination mondiale se m u ltip lie n t partout en France. P e t i t  
à p e t i t ,  le s  e s p r its  sont envahis par un v é r ita b le  complexe 
d 'in f é r io r i t é  v i s -à - v i s  de l'A llem a gn e . L 'in to x ic a tio n  de 
l 'o p in io n , f a i t e  de v é r ité s  e t  de g r o s s ie r s  mensonges, sera 
constamment poursuivie ju squ 'en  1914.

Le souvenir de l 'A ls a c e -L o r r a in e , un in sta n t o u b lié , 
sau f dans le s  m ilieux de r é fu g ié s , é v e i l le  à nouveau l ' i n t é ­
r ê t .  Ces m ilieux ont co n stitu é  de nombreuses s o c ié té s , amica­
l e s ,  où le s  provinces perdues occupent le  centre des préoc­
cu p a tio n s. Des journaux comme L 'A ls a c e -  Lorraine de P aris
de F lo ren t M atter ou Le Messager d 'A lsa ce-L o rra in e  d'Henri

44A lb e r t , sont le u r  p o r te -p a ro le . De nombreux l iv r e s  sont 
consacrés au r é c i t  de la  r é s is ta n c e  qu'opposent le s  A lsa ­
c ie n s-L o rra in s  à la  germ anisation . En 1907 e s t  crée un Co­
mité "Vers l 'A ls a c e "  qui aura parmi ses membre Raymond 
P o in ca ré .

Paul Déroulède, après quelques v a c i l la t io n s ,  revien t 
aux p o s tu la ts  e s s e n tie ls  qui avaient co n stitu é  le  point de 
départ de son engagement dans la  v ie  publique: e n trete n ir
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le  c u lte  des provinces perdues, prêcher l 'e s p o i r  de la  Re­
vanche. Dans le  d iscou rs q u 'i l  prononce le  3 décembre 1908 
devant le  monument aux morts de la  b a t a i l le  de Champigny i l  
exprime ses  nouveaux e sp o ir s :

Pour la  première f o i s  depuis tr e n t -h u it  ans, j ' a i  
joyeusement grav i ce c a lv a ire  de C h a m p ig n y -la -B a ta ille , 
pour la  première f o i s  je  s u is  monté sur la  tombe de nos 
morts en ayant au coeur un sentim ent d 'a l lé g r e s s e

[ . . . ]  En v é r i t é ,  oui! La fa ce  de la  France s 'e s t  r e ­
nouvelée. Le v isage  de t r i s t e s s e  e t  de r é s ig n a tio n , d'humi­
l i t é  e t  d 'in q u iétu d e  avec le q u e l e l l e  a v a it  supporté 
ju s q u 'ic i  le s  menaces, le s  f l a t t é r i e s ,  e t ,  pour d ire  le  mot, 
l 'o f fe n s a n te  m a îtr ise  de nos vainqueurs, ce v isa g e  là  a 
d isp aru . Nous avons vu ré a p p a ra ître , to u te  rayonnante d 'in d i ­
gnation e t  de f i e r t é ,  la  noble e t  généreuse fig u re  de notre 
France d 'a u tr e f o is ,  de c e tte  France qui a ja d is  s i  f o l l e ­
ment prodigué son sang pour l'a ffr a n c h isse m e n t des n ation s 
v o is in e s  e t  qui se montre en fin  prête à le  v erser  u tilem en t 
pour sa propre l ib é r a t io n , pour son propre honneur, pour ses 
propres in té r ê ts  e t  pour la  r e p rise  de son rang parmi le s  
p eu p les.

C ' e s t  en e f f e t  to u t c e la  q u 'i l  s 'a g ir a  de défendre e t  
de reprendre dans la  guerre fu tu r e , dans la  guerre in é v ita ­
b le  e t ,  ne craignons pas le  d ire  nettem ent, dans une guerre 
plus prochaine que ne se l 'im a g in e n t e t  que ne s 'é v e r tu e n t 
à nous le  fa ir e  c ro ire  m essieurs le s  p a c i f i s t e s ,  ces parents 
tim ides de nos a n t im il i t a r is t e s  é h o n té s[. . . ] " 4 5 .

En 1909 , un jeune é cr iv a in  Georges Decrocq, d is c ip le  de 
3 a rrè s , fonde la  revue Les Marches de l 'E s t  qui s 'occu p e 
su rto u t de l 'A ls a c e -L o r r a in e , mais a u ssi des mouvements na­
tionaux tchèques ei; s lov aq u es. Une n ouvelle s o c ié té  e s t  
c o n stitu é e , "La Ligue des jeunes amis de l 'A l s a c e " .  E l le  ne

p
comprend que des jeunes hommes de moins de 30 an s. E l le  a 
pour but de fa ir e  con naître  aux é tu d ia n ts fra n ç a is  l ' é t a t  
de la  question  a lsa c ie n n e , la  lu t t e  que soutiennent le s  pro­
v in ces annexées pour la  défense de le u r  cu ltu re  e t  de leu r 
patrim oine; e l le  se propose en outre de fo u rn ir  aux A lsa ­
c ie n s-L o rra in s  l 'a p p u i moral qui le u r  e s t  n é c e s s a ir e ^ .
A in si la  question  d 'A lsa c e -L o r ra in e , oub liée pendant plu ­
s ie u rs  années r e s s u r g it  comme devant ê tre  rég lé e  à to u t p r ix . 
La presse contribue à a g ite r  le s  p a ssio n s:
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"Allemagne a beau faire, la France a beau faire: tant 
que la question de l'Alsace-Lorraine ne sera pas réglée? les 
rapports des deux nations resteront détestables. Le traité 
de Berlin du 4 novembre'*' n'a pas assaini l'atmosphère. Loin 
de là. Pourquoi? Parce que Metz et Strasbourg sont des capti­
ves .

Libre aux insensés de vouloir la guerre! La France, 
qui ne la redoute pas, ne fera rien pour la déchaîner. Elle 
doit se tenir prête, mais prudemment, mais chrétiennement.
Il ne faut pas que l'on puisse dire que les catholiques 
poussent à la guerre"̂ 8 - écrivait le journal catholique.

L'image d'une Alsace opprimée et résistante entretenue 
dans l'opinion française sera ensuite confirmée par les inci­
dents survenus à Saverne en novembre 1913 et qui ont opposé 
les officiers allemands de la garnison à la population de 
la ville49.

Mais cette image était-elle conformé à la réalité?
Il est permis d'en douter. Ce n'est qu'assez exception­

nellement que les données politiques du problème semblent 
avoir été perçues dans toute leurs nuances, dans toute leur 
complexité et surtout dans toute leur singularité régionale.
On a le droit de s'interroger sur l'étendue réelle de 
1'audience dont bénéficient en fait, dans leur provinces mêmes, 
ceux qui étaient célébrés comme les porte-parole d'une 
population entière.

Ce que désiraient les Alsaciens-Lorrains, c'était, il 
nous semble, un statut autonome. Ce voeu était exprimé par 
le député démocrate de Colmar - Immer b la conférence de 
Berne qui le lo mai 1913 réunissait les parlementaires fran­
çais et allemands: Il a exposé en plus les raisons qu'il 
avait de s'opposer b tout nationalisme, qu'il soit français 
ou allemand.

"Nous.sommes des gens qui voulons la paix, chez nous 
comme au dehors. Nous acceptions les faits accomplis, loya­
lement. Que l'Allemagne se montre loyale aussi à notre 
égard. Tout le mal vient de nos pangermanistes et de vos 
chauvins, également stupides. Ce sont leurs disputes et 
leurs excitations auxquelles ils se livrent, qui empêchent
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la France et l'Allemagne de causer et de devenir amies, ce 
qu'elles devraient faire pour notre bien, pour leur bien et 
pour le bien de toute l'Europe.

[...] Je ne sais pas vraiment pas si vos nationalistes 
ont pour nous autant d'affection qu'ils le disent. Mais 
s'ils en ont tant soit peu, ils ne savent pas tout le mal 
qu'ils nous font"50.

En conclusion il faudrait donc constater que c'est la 
. situation internationale et la situation politique nouvelle 
des provinces perdues qu'avaient contribué à un renouveau du 
nationalisme français. Toutefois il ne faut pas oublier 
d'autres éléments qui ont influencé aussi le sentiment natio 
nal de l'epoque. Il y a tout d'abord le changement des géné­
rations, il y a ensuite une politique voulue des partis et 
du pouvoir. Ainsi le nationalisme français peut paraitre 
comme une réaction de défense contre les périls extérieures 
qui menacent la France mais aussi comme la canalisation d'un 
péril qui alarme une partie de l'opinion - le socialisme et 
le syndicalisme.
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Résumé

Traktatem pokojowym podpisanym 10 maja 1871 r. Francja 
oddawała pod panowanie pruskie Alzację i północną część Lo­
taryngii. Fakt ten, wyznaczający początek epoki "pokoju 
zbrojnego" między Francją a Niemcami wpłynął w decydującym 
stopniu na postawę opinii publicznej wobec jej sąsiada 
wschodniego i zadecydował o obliczu nacjonalizmu francuskie­
go końca XIX w. i okresu poprzedzającego wybuch pierwszej 
wojny światowej.

Zagadnieniem "odzyskania ziem utraconych" żyły trzy ge­
neracje, których postawa polityczna znalazła odbicie w pe- 
riodyzacji ruchu nacjonalistycznego. Pierwszy okres - 1371- 
1885 - charakteryzował się rozwojem idei rewanżu, której słu­
żyły zarówno badania nad przyczynami klęski francuskiej, jak 
też - podnoszony przez literaturę, poezję i pieśni - dramat 
straconych prowincji, cierpienia wychodźców, barbarzyństwo 
okupanta. W okresie następnym - 1885-1905, nacjonalizm fran­
cuski skierował się bardziej ku sprawom związanym z polity­
ką wewnętrzną-. Zadecydowała o tym sytuacja w kraju, jak i na­
turalne zjawisko oddalania się nowej generacji od proble­
mów związanych z przegraną wojną. Pewne znaczenie miał tak­
że fakt, że społeczeństwo Alzacji i Lotaryngii godziło się 
z zaistniałą sytuacją, zaś młode pokolenie ulegało wpływom 
socjalistycznym i pacyfistycznym.
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Uświadomienie sobie narastającego zagrożenia ze strony 
Niemiec po roku 1905 spowodowało obudzenie się patriotyzmu 
francuskiego. Perturbacje w stosunkach międzynarodowych te­
go okresu spowodowały wzrost zainteresowania Alzacją i Lo­
taryngią. Tworzono komitety, zakładano nowe pisma, organizo­
wano manifestacje patriotyczne, które z odzyskania tych ziem 
czyniły cel dla każdego Francuza, mobilizowały do udziału 
w wojnie.


